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peu près. Il y a d'un côté une municipalité
exclusivement chargée de l'administration
communale , et de l'autre la bourgeoisie
étrangère à celte administration et n'ayant
d'autres attributions que la jouissance de ses
biens.

Notre correspondant ne redoule pas cette
conséquence ; nous la redoutons ou contraire
beaucoup, el cela d'abord t'i cause de l'expé-
rience faite dans le canlon de Berne. Tout
le monde y est mécontent de la situation ac-
tuelle. On reconnaît qu 'on a eu tort de met-
tre une barrière et la plus forte de toutes ,
celle des intéièts , entre les bourgeoisies et
les municipalités. Ce sysième est tellement
défectueux que , quoi que la loi date dép lus de
trente ans, elle est encore restée sans appli-
cation dans un grand nombre de communes.
Pour sortir de l'impasse , l'on fait eu ce mo-
ment des études et l'on propose des solu-
tions qui auraient très probablement pour
résultat In liquidation des propriétés bour-
geoisiales , c'est-à-dire la suppression des
bourgeoisies.

Gardons-nous donc d'entrer dans une
voie qui nous conduirait au môme résultat
immanquablement. Se rend-on bien compte
de la situatiou qui serail faite à nos commu-
nes lorsqu 'elles auraient une double admi-
nistration s'exerçant cn général sur les mô-
mes citoyens ? Ce dualisme serait une source
de divisions et de luttes de familles, ce serait
l'anarchie communale et la ruine de l' esprit
public. N'avons-nous pas déjà assez de diffi-
cultés dans nos communes sans en créer de
gaîlé de cœur de nouvelles et quand ce n'est
pas nécessaire ?

La force des bourgeoisies naît de leur
identité morale et légale avec la commune.
C'est leur raison d'ôlre , leur base histori que.
Si vous supprimez ce lieu , si vous établis-
sez la commune en dehors et au-dessus de
la bourgeoisie , vous condamnez celle-ci à
une prompte disparition. Nous ne disconve-

inquiète , arrêtez-moi , je vous en prie , mais
je suis sûr que vous ne m'arrêterez pas, cai
notre Charles avait à la fois la candeur des
enfanls et la modestie que les gran ds chré-
tiens de sa sorte pratiquant aussi étroite-
ment que les plus angeliques jeunes filles.
Do sa parole comme de sa pensée qu 'il offrait
sans cesse au regard de Dioti rien n'est à
voiler , rien. Il dit en s'adressant à ma-
man.

— La nièce de Mme du Boisbréant a dix-
neuf ans, elle est orpheline de père et de
mère et habite tantôt la maison de sa tante ,
tantôt celle de son oncle et parrain , M. Loi-
rier , ancien payeur du département de la
Mayenne , qui est très-âgé ainsi que sa
femme. Ces Loirier ont uue propriété auprès
de Laval et y demeurent. La jeune personne
s'appelle Clémence Loirier ; elle a cinq mille
francs de rente de ses père el mère. Elle est
jolie , je ne sais pas bien si elle a de 1 esprit
je la juge douce et bonne ; ses cheveux sonl
châtain-clair et ses yeux bleus. Je lui ai
parlé deux fois , une en fois présence de MM du
Boisbréant , l'autre devant M. Loirier.

— Quel drôle de garçon I dil maman , tan-
dis que nous écoutions de toutes nos oreil-
les. Est-ce clair , tout cela ! Et positif I El
tranquille! Tu aurais fait un fier notaireI
Pourtant comment entends-tu le mot parler ?
Est-ce causer tout simplement ?

— Non , répondit Charles, j'entends par-
ler comme on parle qnand il est question de
mariage.

— Pas possible ! fit Louise, tu disais que
maman déciderait...

— Et je le dis encore. Ces deux entrevues
ont été consacrées par moi à bien établir ma

nons pas des difficultés que présente le
maintien de ce lien , de cette unité , en face
des dispositions de la nouvelle Constitution
fédérale. Notre correspondant entasse des
objections ; il n 'en a pas épuisé la liste. Il est
facile de criti quer une solution boUeuse, qui
ne peut ôtre améliorée à cause des défectuo-
sités de la Constitution fédérale.

Mais cette solution , mal gré ses défauts ,
malgré quel ques lacunes , est encore la meil-
leure , parce que c'est la seule qui n 'entraîne
pas la dissolution des liens d'unité existant
entre la commune et la bourgeoisie. La
bourgeoisie reste la commune , le conseil
communal reste le conseil bourgeoisial. Il
n'y a rien de légalement institué on dehors
des bourgeoisies. C'est pour ce motif que
nous préférons le système dn projet du con-
seil d'Etat au dualisme proposé par uotre
correspondant.

Tous ne vont pas aussi loin sans doute
que ce dernier. Il y en a qui ne voudraient
pas du sysième bernois , mais qui cependant
font des propositions qui auraient pour ef-
fet de créer des divisions d'intérêts entre
les bourgeoisies et les communes. Qu'on y
prenne garde I II ost difficile de s'arrêter
dans cette voie. Il n'est pas possible d'éta-
blir des distinctions et de ne pas les suivre
jusqu 'au bout. Si l' on abandonne le système
du conseil d'Elat , nous ne croyons pas pos-
sible de s'arrêter on chemin , fatalement on
aboutit au système actuel du canton de
Berne, et l'on ne s'arrête pas môme là, les
Bernois sont entraînés malgré eux à la sup-
pression des bourgeoisies.

Nous ne saunons donc partager les crain-
tes de noire correspondant. Loin de voit
comme lui , dons le système du conseil d'E-
tat , le commencement de la suppression des
bourgeoisies , nous estimons que c'était le
seul moyen que l' on eût de maintenir aux
bourgeoisies leur force d'institution publi que
en continuant à les identifier avec la «im-

propre position , tant vis-â-vis de la jeune
gsrsonne quo pour M. Loirier , car Mme du

oisbréant connaissait mes affaires ; je lui
avais toul dil le jour de sa première de-
mande.

— Quelle demande ? interrogea maman.
— Je m'exprime mal : je veux dire le jour

où Mme du Boisbréant s'informa près de
moi pour savoir si j'avais l'intention de me
marier.

— Bon! tit maman , dont 1 étonnement
croissant comportait déjà une certaine dose
de méfiance , et que répondis-tu t
'¦ ¦— Je répondis oui, pourvu que je trouve
un parti qui me convienne sous tous les
rapports.

— Peste ! firent mes sœurs.
— Va, dit ma mère , quel drôle de garçon !

Et que fit Mme du Boisbréant?
— Eh bien ! ce lut alors qu'elle me parla

de sa nièce.
~- Tu ne la connaissais donc pas encore ?
T: Non , puisqu'elle était à Laval, chez les

Loirier.
— Et après ?
T-: Après Mme du Boisbréant me dit que

Clémence arrivait le lendemain.
— A h l
— Qu'elle lui avait écrit une lettre d'une

aune pour la prévenir...
— De quoi ?
— De moi.
— Avant même de t'avoir parlé ?
— La veille , oui.
— Et puis ?
— Et puis Mme du Boisbréant m'invita â

dîner pour voir si je conviendrais à la jeune
personne.

mune pour tout ce qui concorno I adminis
tralion des intérêts communaux.

NOUVELLES DES CANTONS

Revue — Daus lo courant de I année
dernière , le juge dc police de Berne a con-
damné 12 individus pour avoir falsifié du
lait. Il a été prononcé des amendes de 30
à 120 fr., et de plus un emprisonnement
de 10 à 15 jours. Dans tous les cas, les
délinquants ont eu k supporter les f raie.
Comme la constatation des fails do falsifica-
tion a exigé des expertises et l'audition d' un
graud nombre de témoins, la liste des frais
était assez ronde. Dans le môme ordre
d'idées , le tr ibunal de district n 'a eu à s'oc-
cuper que d'un seul cas, avec circonstances
aggravantes. Le coupable a élé condamné
à 30 jours de prison.

— A Porrenlruy, un enfant de 3 ans,
qui , vers les 5 h. du soir , devait attendre
devant uno barrière de chemin , voulut juger
de l'impression que ferait le froid sur sa
langue et se mit à lécher la barre de fer
qui fermait le passage. Mais , ô terreur! la
pauvre langue resta collée , et lorsque le
train ayant passé , le garde enleva la bar-
rière, IR peau fut violemment arrachée et
l' enfant courut à la maison dans un état
pitoyable. Grande fut la frayeur de la pau-
vre mère en voyant arriver son enfant la
bouche pleine de sang. Raconter le fait aux
enfants qui ne le connaissent pas eucore ,
c'est le devoir de tout père do famille , sou-
cieux de les préserver de pareils accidents.

— Le Conseil d'Etat prosose au Grand
Conseil de voter pour quatre ans , outro
l'impôt ordinaire de 2 0|00 un imp ôt
de 4|10 0|00 sur la fortune. 11 propose éga-
lement la suppression du fonds destiné à
compenser la perle de l'Ohmgeld , la modi-
fication du système d'amortissement de
remprunt pour les chemins de fer , en-
fin , la consolidation de la dette flottante
de 8,500,000 fr.

— Le procès entre le Central et la com-
mune de Berne , au sujet du Wylerfeld , s'est
terminé , on le sait , par la condamnation du

— A la bonne heure !
— Et si elle me conviendrait.
— Ta parole I fit maman stupéfaite et peu

rassurée : voilà uoe histoire!
— On lui a demandé sa main , à ce bon

Charles , dit Louise, dans les formes I
— Mais laissez-le donc parler I m'écriai-je ,

car je n'étais pas sans connaître , en ma qua-
lité d'écouteur , les raille et une petites diplo-
maties matrimoniales qui étaient en suspen-
sion dans l'air de notre ville , et la naïveté de
l'aventure me plaisait par le contraste. Je
trouvais cela charmant parce qu'il n'y avait
aucune dos finesses accoutumées.

— Ceci ost le commencement , reprit
Charles.

— A marcher de ce pas, dit ma mère, les
choses out dû aller vitel

— Pas trop.
— Mais cette dame du Boisbréant a donc

bien coufiance en toi ?
— Oh I quant à cela tout à fait.

Cil- „ ._. _-_. _ , . ..S L  *,«« «.nnanii-ïnl 9— -U411C uu nous couuuit y-», «w^.—...... .
— Non elle avait entendu parler de

papa.
— C'est quelque chose, mais tous les fils

ne ressemblent pas à leur pôre.
— Moi, dit Charles avec une certaine gra-

vité , elle me connaissait.
— Comment ?
Il rougi t un pen et répondit :
— Nous sommes des amis de la première

messe.
— Ah I fit-on.
Il y eut sur toutes les lèvres un sourirelrès:bienveillant , mais un peu... commentduai-je? un peu teinté de protection. Le mot

n exprime pas bien toute ma pensée, mais



Central. Cetle compagnie , qui avait le choix
entre deux alternatives , modifier sou tracé
ou payer à la commune une . indemnité qui
lui permît de transporter ailleurs sa place
de tir, vient de se prononcer en faveur de
la dernière ,

l.ucvrue. -r- L'hôtel du- Righi-.SchCH
degg vient d'ôlre -acquis pour la somme de
440,000 fr. par M. Alb. Hauser- Hauser , du
Schweizer-Hof , à Lucerne. Cet établissement
avait été payé 1,600,000 f r. par Ja Reginfl-
Montium.

Kong. — Le bénéfice net pour 1878 de
l'Anglo Swiss Condensed Mille Gompa7iy
n'élève à un million et demi. Lo Conseil d'ad-
ministration a décidé _d'.amortir 400 ,000 fr.
aur le matériel mobilier et immobilier , de
porter 400,000 . fr. au fonds de réserve et
de proposer de payer 18 °|„ aux action-
naires

Nt-CSall. — Un affreux accident est ar-
rivé lundi soir dans une fabrique de Flawy l.
Une belle jeuue fillo de vingt ans , au mo-
ment de quitter l'ouvrage, souffla sa lampe
à pétrole pour l'éteindre. Cellerci fit exp lo-
sion et le pétrole sc répandit sur la tôle, la
poitrine et le reste du corps do celte mal-
heureuse fillo , dont les vêtements flambé-
reut aussitôt. Malgré de prompts secours
apportés par des ouvriers accourus aux
cris de la victime , malgré les soins médi-
caux qui lui furent immédiatement prodi-
gués, on craint que la panvre enfant suc-
combe à ses affreuses blessures.

"Vaud.. — Un siugulior procès , qui datait
dn mois do moi dernier , vient d'avoir son
terme devant le tribunal d'Yverdon le 23
janvier. Voici de quoi il s'agil : l'abbaye des
Mousquetaires , de Grandson , une des plus
anciennes du canton , société do bourgeoisie
favorisée des Bernois , est encore riche au ,
jourd'hui; son drapeau porte la date de
1518, elle a deux couronnes pour orner le
roi (soit le premier prix), une en or, cadeau
fait par un Anglais qui habitait Graudson
an siècle passé, la seconde en argent. Comme
il n'y a qu'un tirage le 1" jour , le reji
porle la couronne en or et la garde chez lui
pendant l'année ; il la remet au président
de la société le premier mercredi de mai
l'anné suivante, La seconde eat eo argent.
Coninic il y a plusieurs tirages, ce n'est que
le dernier roi qui la garde pendant l'année
et la rend commo celle en or. Or, il est ar.
rivé l'année dernière que pour orner les
rois il n 'y avait pas de couronne en argent:
grand émoi daus la Société ; il paraît que le
sociétaire qui avail été le dernier roi , n 'har
bilant pas Graudson , l'avait remise ou avait
voulu la remettre ,à des personnes qui le-
vaient refusée; mais un beau jour elle s'eqt
trouvée dans le bureau d' un sociétaire qui
s'est empressé de la rendre au capitaine de
l'Abbaye : comme une plainte avait  été
portée devaul le juge de paix de Grandson ,
on devait supposer que cette affaire se se-
rait terminée dans son office, il en. a élé
autrement ; la cause a été portée devant le
tribunal d'Yverdon ; trois avocats ont plaidé :
M. Dufour pour Amiet , le roi ; M. Fauquez
pour Desplauds ; M. Mey lan pour la Société :
M. Guilloud , François , a plaidé lui-môme sa
cause

si vous alliez plus loin et jusqu 'au mot rail-
lerie, par exemple , ce serait entièrement dé-
passer le vrai. Seulement la défiance n'était
pas morte. Il n'y avail de rassuré que moi
qui étais pourtant l'esprit fort de la famille.

Depuis la douloureuse ,et vraiment chré-
tienne émotion, ressentie par moi au chevet

,de papa, c'était la première fois que mon
cœur se prenait de Jat-ji .ièina â une pensée
de religion. J'en fus étonue , car cette paroles :
« Nous sommes des amis de la première
messe, » aurait tout aussi bien pu me porter
à rire.

Mais non , bien au contraire. J'eus une
étreinte dans ma conscience qui me rappelle ,
en très-petit, la douleur pleine de délices qui
m'avait terrassé quand Je veillais papa , et
que j'étais comme ébloui par son dernier
sourire.

Et savez-vous pourquoi? C'était trôs-va-
cue et ce fut très-fugitif aussi ; mais je com-
pris, pendant un instant , la force du lien
oui unit , en Jésus-Christ, la piété des âmes
chrétiennes. Mon imagination , qui devait
m'égarer si souvent , me servit pour une fois.
Je vis la petite église de Loudan, au matin ,
presque déserte et devant la nappe blancho,
tendue le long de la balustrade

^
du chœur ,

¦quelques rares fidèles agenouillés, huit ou
dix, toujours les mômes, pour répéter avec
le prêtre au moment de la communion, l'hum-
ble et grande parole du centenier : « Seig-
neur, je ne suis pas digne que vous entriez
sous mon toit, mais dites seulement un mot ,
:6t mon âme sera purifiée. » Je les vis comme
je. vous vois : rien que des femmes, des pay-
sannes et des servantes en majorité ; un seul

Le tribunal a renvoy é de la cause les
personnes poursvivj es el a mia h la charge
de l'abbaye la plus graude partie des frais,
qui sont , paraît-il , assez élevés. Ce jugement
fait du bruit et esl apprécié en sens divers.

— La moyenne dé hauteur dn lac Léman
pendant le mois de janvier 1879 a été de
lm564, dépassant de 6 millimètres seulement
la moyenne de janvier 1867.

La hauteur normale du mois de jan vier
est djaprès les années 1851-1875 de i m01ti;
le mois de janvier 1879 a donc Repassé de
488 millimètres sa hauteur normale.

Neucliâtel. ~- Nous lisons dans la
Feuille d'avis des Montagnes :

c Pacifique . Guédat , l' auteur présumé du
meurtre commis au Cériièiix-Péquignot , a
comparu lundi 27 janvier devant le juge
d'instruction de la Chaux de-Fonds, Guélal
ayant passé dans cette localité la nuit  qui a
précédé le crime. Comme nous l'avons dit ,
ce malfaiteur a été B mené au Locle mardi
matin et l'instruction de l'affaire a commencé
immédiatement. De nombreux témoins , ha-
bitant principalement les environs du Locle
et des Brenets , ont été appelés et confrontés
avec Guédat.

Mercredi , il a élé conduit sout- bonne
escorte et accompagtié du personnel judi-
ciaire au Cerueux Péquignot , où de nouvel-
les coufontalioii8 de témoins ont eu lieu ,
sur le théâtre même du crime. Les habi-
tants du Cerneux-Pé quignol , réunis eu graud
nombre à l'arrivée de Guédat , étaient dans
un état d' exaspération facile à comprendre ,
vis à-vis de celui qu 'ils considèrent eomme
l'assassin de Sophie Prenet , et on a eu quel-
que pone a empocher qu 'ils ne lui fissent
un mauvais parti.

Enfin , jeudi , l ' incul pé a été conduit à la
Rançonnière , pour ôtre mis en présence
d'un témoin auquel son élat de maladie ne
permettait pas de venir au Locle. Puis , le
soir , Guédat a repris le train et a été ra-
mené dans les prisons de Neuchâlel , où son
jugement aura saus doute prochainement
lieu.

On dit qu 'il nie effrontément et obstiner
meut toutes les dépositions , et qu 'il traite
de meilleurs tous les témoins qui déclarent
avoir eu quelques relations avec lui.

II paraît que les princi paux objets saisis
sur lui et appartenante Mme Prenel seraient
un parapluie et une chaîne de montre. Du
reste, il esl f acile de comprendre que npus
ne poissions pas donner de grands détails
sur l'instruction qui se poursuit. »

— La pétition demandant la révision de
l'art. 39 de la Constitution , en vue de l'in-
troduction du référendum , à reçu dans tout
le pays l'accueil le plus empressé.

On peut affirmer dèa maintenant que le
chiffre de 8000 signatures exigé par Ja Con-
stitution sera notabl ement dépassé. Ce ré-
sultat est très-satisfaisant ,, surtout si l'on
tient compte de la dif ficulté résultant de l'o-
bligation de légaliser les signatures par
devant notaire.

A Neuchâtel on a recueilli plus de 800 si-
gnatures ; a la Cliaux.de-Fonds environ 600 ;
daus cette dernière localité , comme au clief-
heu , on a constaté que les citoyens de loutes

homme, tout jeune , une seule dame qui était
âgée.,.

Et ils se connaissaient, je vous le dis , cesdeux-là , convives habitués de la table des
anges , où leur couvert était mis ; ils se con-
naissaient comme on se connaît entre mère
et fils, el ils avaient confiance l'un en l'autre
parce quils étaient nourris du même pain ,
vivifiés du mème Dieu... Ah < oui, je pensais
ainsi ; pour la seconde fois de ma vie le
suave parfum de l'amour céleste rae péné-
trait à l'improviste ; je suis content de m'en
souvenir et de lo dire : j'avais un atome do'
chère dévotion au fond de mon indifférence
révoltée , et mon rire attendri se mouillait
parce que seul ici, dans ce milieu chrétien,
je comprenais comme il faut le pacte discret
de l'agape , la chaîne qui unit à leur insudans le cœur du Maître , ses silencieux con-vives : les amis de la p remière messe.

.— Avant de voir la jeune personnA re-
prenait cependant Charles qui faisait sonrapport en conscience, je pris , bien entendu ,
mes renseignements auprès de Mme du Bois-
bréant , sans préjudice de ceux que devait me
fournir M. Loirier qui arrivait le lendemain,
accompagnant sa nièce. Mlle Clémence, selonle dire de sa tante , a fait son éducation par-
tie chez les dames Augustines de, X... nrès
ae L,avai, partie a i Adoration de Loudan.Elle a beaucoup de piété, une bonne instruc-tion , peu de musique et presquo un talentcomme peintre d'aquarelle. Un de ses lavisorne le mur de la chambre que j'appelle monsalon ; il représente un arbre, une croix decarrefour et une pauvresse qui mange as-sise sur Jes degrés de Ja croix, son chapelet
au bras. Je ne m'y connais pas, m ais celle

lés opinions ont tenu à honneur de mettre
leur nom nu pied de la pétition demandant
le référendum (Union.)

NOUVELLES DE L'ETRANGER
Lettres «le Purin

(Corr*»pondnnce partiouliilre de lit Liberlé]

Paris, 5 février.
Le cabinet Wadding ton est constitué et la

nomination des hommes qui le composent
figure à l'Officiel du jour. Il y manque , ce-
pendant , encore la liste des sôus-secrétàires
d'Etat, sur lesquels peut-être n'a-t-on pu se
mettre complètement d'accord. Chaque titu-
laire de portefeuille voudrait , j'imagine
avoir auprès de lui , dans ces fonctions, un
ami , un aller ego; landis que des influences
t supérieures • prétendent sans doute don-
ner , suivant la formule de M. Thiers , un cor-
sel à certains déposilaires du pouvoir.

Est-ce le motif pour lequel la presse mon-
tre lant de réserve à l'égard du nouveau ca-
binet .1? Attend-on , pour se prononcer sur son
compte , cjue l'adjonction des doublures ait
précisé 1 emploi auquel on destine les pre-
miers rôles 1 Je ne saurais vous le dire. Ce
qui est certain , c'est que les journaux de
toutes nuances , à droite comme à gauche,
s'abstiennent assez volontiers de formuler
une appréciation sur les choix que vient de
faire M. Grévy.
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a quelque peu raison d'être réservé. Les
hommes, à l'heure présente et par le temps
qui court , ne signifient pas grand'chose.
Chacun semble empressé à se déjuger et à
faire mentir les promesses de son passé I
Evidemment , c'esl le programme seul qui
peut avoir de l'importance et c'esl lui qu'il
faut voir venir.

Jusqu 'à ce moment , nous n'en savons
guère plus que si la crise ministérielle n'é-
tait pas finie. Quelques officieux rapporten t
seulement ce qu 'ils ont entendu dans les
antichambres, et c'est bien vague. D'après
ces propos , le nouveau ministère ne se sou-
cierait ni de l'amnistie intégrale , ni de la
mise en accusation des hommes du 16 mai ,
ni du retour à Paris par voie de révision
constitutionnelle. Il voudrait , en ce qui con-
cerne ce dernier point , que les Chambres
conservassent à Versailles le siège légal de
leurs délibérations , mais ne s'opposerait pas
à ce qu'en fait les séances se tinssent à Pa-
ris. On comprend cela : une fois la révision
décidée, une fois le Congrès réuni , nul né
sait ce qui sortirait de ses discussions. Con-
voqué pour corriger une seule des disposi-
tions du pacte fondamental , et 1 une des
moins importantes , il pourrait bien se lais-
ser entraîner à promener la cognée partout
et à émonder l'arbre de ses plus grosses
branches , y compris celle qui por le la pré-
sidence de M. Grévy.

Relativement à la mise on accusation des
anciens ministres , on comprend encore que
les gouvernants du jour , peu certains de
leur propre avenir , ne veui llent point créer
de précédents fâcheux. Enfin , 1 affaire de
l'amnistie est pour M. Gambetta pleine de
périls. Etendue , comme le voudrait J'ex-
trême gauche, à tous les vaincus de mai 1871,
elle le placerait en face de ses pires ennemis .
Restreinte aux gens qui bénéficient indivi-
duellomen l d'une grâce, elle permet de créer

qui a mis ce pain , assaisonné de prièr e , en-
tre les lèvres de la pauvresse a bon cœur ,
j'en réponds. Mlle Clémence a déjà étô de-
mandée en mariage plusieurs fois...

— Elle te plaît t demanda ici maman.
— Oh ! vraiment oui , répondit Charles

dont le visage s'éclaira.
Il était sur la sellette , entouré de joyeux

ennemis. De droite et de gauche les regards
pétillants se croisèrent.

— Ohl vraiment , oui! répéta maman , ren-
due pour un instant à sa gaieté d'autrefois
el contrefaisant à merveille le ton de Charles.

— Il a bien dil ça 1 ajouta Louise.
— Et comme ses cheveux sont mieux ar-

rangésl fit observer Anne. Il a une raie 1
— Va toujours , Charles, m'écriai-je , il n'y

a que moi de raissonnable ici. Tu en étais
à ce que la jeune personne a déjà refusé
plusieurs partis ; sais-tu pourquoi ?

— Parce qu 'ils ne lui convenaient pas,
Jeannot , répondit Louise. Le raisonnable
chez nous , c'esl toujours Charles le sage,
qui va avoir à choisir entre toutes les héri-
tières du département... Connaissons-nous
quelqu 'un des prétendants refusés r

— Un seul, Bertin Sicard.
— Et tu as étô justement prendre celui-là

pour ami ! dit maman.
— Pourquoi donc pas î II avait besoin de

moi.
— C'est très-bien , mais prends garde !cette race n'est pas bonne, et à ta place j'au-

rais peur ..
Charles l'inlerrompit par un baiser et dit

avec sa fermeté si douce , où jamais n'entrait
la moindre parcelle d'orgueil :

— Je n'ai peur que de mal faire , et qui

des catégories et des exceptions , M. G' &(
betla a bien pu demander , en échang
ses bons offices , qu 'on assure ainsi sou
pos. Mais, dans l'une et dans |'aulre iv8.tion , je ne vois pas que l'intérêt cousu
teur soit beaucoup consul té. Rendre , en e"£
par voie d'amnistie , les droits civils eu
tiques aux condamnés graciés , c'est me»r
l'accès des corps électifs , du parlement t
pouvoir aux individus de retour de Nom»
La perspective n'a, si ce n'est pour eux,
de séduisant. -BSur tous ces points et sur quelque , fj
1res le message présidentiel de demain ,
sans doute un peu de lumière. Il serait pe
être aventuré , pourtant , d'y chercher ¦ la l
sée définitive de M. Grévy. On ne dourj
oublier , en effet , que le président actuel =
de la gauche républicaine ; or , c'est au «H
fi*n ./.Ko .-... '.I «ru (Inmnndar !, '- nr i lU'U 1' .1 1 L , gUUUUS ,JU 11. VU LLL,LU1LL1LLL,.  .--. , J rj,
éléments de son premier ministère . ««j
avec Ja ferme intenlion de s'en tenir la ".,
serait-ce pas plutôt pour observer la rrç.
des gradations politiques et en se réser .
de passer prochainement à un gouverne' .\
de gauche pure , dès que M. Waddingl0"|,j.
ses_ amis se seront usés à essuyer les B jj
très du nouvel édifice républicain ? C/m.0 

^La direction des cultes est rallac"8
ministère ue i intérieur. t |j

Les protestants et francs-maçons ° ,^
plus grande place dans Je ministère du
vner :
MM. Waddington , protestant ;

Léon Say, protestant ;
Jaureguiberry, protestant ;
Freycinet, protestant; , $\-
Le Royer, protestant et liaUl

gnilaire maçonnique. «jr
Jules Ferry, franc-maçon , célèbre ry

l'afiectation solennelle de son màriag u,
clusivement civil ; quel choix édifiau r
un ministre de l'Instruction publiqu e - ..j*.

Le monde financier fait un accue»
froid au nouveau ministère. ¦ Jj

Par suite du manque d'affaires et defui
ques réalisations de bénéfices , nos 1° $d'Etat n'onl pu conserver la fermeté de'8
prix antérieurs. .Jjt

Les Iransactions ont laissé à désirer u
sur le marché du comptant que sur les °r
rations à terme. $¦

En consultant tous les bulletins du l ur
i: > . - i , .,- ., ,,¦ , , ! . . • Aa formol a flU" ? ,

les consolidés anglais avec 1|16 de ,'_'•' V1)a
On est unanime à reconnaî tre gfl j j  s'es*

des crises politiques en perspecli ye ' .o0 ce
créé un découvert plus important <1

^ 
il

l'avait soupçonné ; il s'agit mainte 0* M-
rétablir l'équilibre par de nouvelles v
lions. pjj

La liquidation parait se termio0*. *.itoB
facilement ; on ne parle d'aucune eseCU
financière

Franc©. — Le Monde a reçu de P
ia dépêche particulière suivante : p

« Un décret , signé du cardinal "a tjitp
préfet de la Sacrée Congrégation des *

^a été publié relativement au culte de *
Dame de la Saletle. iW

« Par rapport au fait même de ' j,^/1'
lion , Je Sainl-Siége n 'approuve ni 'iLs to°s
prouve , selon la pratique qu 'il suit " ,̂ qi}̂
les cas de celte, nature , laissant t^*i
le dreit et le soin do juger. Parlant f \'tï
ments épisconaux qui ont été portés 8" J

donc nia bonne mère est plus génère ^-
toi î Bertin , quoique sa demande n "«js^J
été accueillie , vient toujours dans la ni \
ce qui prouve en sa faveur ...

— Tu trouves ?... fit Louise, .m
— Il est doux , obligeant , d'une vi6,-**Hère et porté naturellement vers la t6 ki !

Je peux lui être utile... Quand Mile d a %<
bréant eut achevé de me répondre, je ly |
« Ma situation à moi ne sera pas loi#
établir : je n'ai rien et je suis soutien yi
mille... » Elle m'interrompit pour io^/,-nimc... u 4^110 uiiiiroi i uuic» rvui '"0'A
observer que ce côté de la question ,̂ ! '¦
dait surtout M. Loirier , homme prfW\fort entendu en affaires. ¦ J'en fl' \̂f .quelques mots , aiouta-t-elle , dans '"",111e''d'une aune , et Clémence m'a répond .{jĉ
arrivait avec son oncle qui aime ^e ,
les substituts. » ^tt^ '.

Mlle du Boisbréant me dit en me 1.flS 1̂« Vous comprenez bien, Clémence a e\f c
rier qui sont riches pour notre p ^s\o^K
oui suis assez à mon aise. Ge due J?,.i,çl.,[
savoir c'est s'il n'y avait point , û 

Jde votre part...» . ^iJ$
— Je croyais un peu rêver, en ç$xp«.

cela, je ne dis pas non, poursuivi ' ^j
et quand Mlle du Boisbréant i« m
j'eus des distractions en étudiant . "'cll nii^
d'escroquerie que j'avais sur te tr c> ,
Chaque fois que je m'interroge, j e  <m
en moi qu'une idée bien nette ei» ,, vu
c'est d'accomplir la volonté de 

^ 
v0tf ij

encore faut-il la connaître , et m» pt î
pour le mariage me paraît sou j
chancelante. (A s'" I



torjj0" de la Saletle conservent pleine au-

J «t' [apport aux guérisons et autres
*re « - u "es à la Saletle , le décret dé-
lieu div! Prouvent que la Saletle est un
"Wcialp , iul clloi9i Pou r une distribution
(e dée -li LV , ahoi»dan te de grâces. Aussi
de £S ève ré6,i8e de la Saletle au ran B
^nntrnnn!'6 ?lllleure , et il autorise le cou-
Datne !. o0l,ennél de ''ima ee de Notre-
tNi-, ue 'a Sa toilo H_ki_..,.»i .,«.... „ 
bcn arl. , raonie > S E m  le cardinal Gui-»C ev6 que de Paris 'àe|a ga i „?PP°rl aux images de Notre-Dame
fier û,, ¦ ' ie décrel prescrit de les modi-
kin vj,,0™*»*»! .aux dispositions d 'Ur
me8a U v ; C C8l"à'dire de les rendre confor-
»Uc8WuÇi

C8 ap Pro'uvés l)ar ''Efi'Jse. Mais
Çréseniaùt |PPa8.(iU0 ,e8 images privées , re-

aPParîfm„ i .c'rconstances histori ques de
* S"r lou'q cnl êlre délruites-

^SDfe «*.- Ces divers points , la correspou-
Jtaxtafte '"De du Messager de Toulouse, re-
? er rt 'urg il Figaro , est uouu remplie
Mél ani e J, l paiement faux que la Sœur

, 01t soupçonnée de supercherie. >
contre \\ p e de 'a tentative de chantage
hiliu,.M ' ̂ a |nbetla est venue devant le
î é't! L y 'rocl>omiQl de Lille Saint-Clair
SûO f ""lainnû à un mois de prîsoù et

On iaï nei,de -
„ « On L m la Vraie France :
Çlai r avn 'i80uvie "11"e le ^janvier Saiut-

UQ ridio , écril a M. Gambetta une lettre
9ue. se ? rare

' dans laquelle il lui disait
°ciaiin l a la lôle d Ulie ternDle

P% j  ,n 8ecrète , composée d'hommes
r̂esser '' venail lo sommer de lui

deSO ,OoQ a
r
Va"1 'e 21 janvier , une somme

6es 8éï,in „ '• 8°us menaces dc déchaîner
« AlT ^elui.

^Hm i "a a eu Peur- M- GaœbeUa a
eUï °ye 'r i peur -A. t-îI songé un instant à
Mi -.. ,c? 50,0oo fr. demandés , je l'ignore ,
n lla a «,, ®° 8erais point étonné : M Garn-
is en ii 81 peu de peine à faire for tune!
«Û fi„ l0||8 CBS il aÀ _._,_..;! M D i<i_ l n,.'nnn_>

. 8QU8 , '«Pie, il a pris le parti de se raet-
el lu'il n A Pro 'ection de la force publique
S"e véf'laS

l 0r8aniser et diriger sur Lille
*

e8 PW n , expédition policière composée
d '8< ne mier8 de justice qui, même

68 eircoi.q. * donnent » que dans les grau-
kîffct iÎT*
tf) . i("nôni.j i miiard , ne vous en déplaise ,
^il ni is l ,  l 'alter °ffo de M. Jacob, qui« W i a ieur tête.

5?dil «h!» M 
r̂ * * keine, amyé *> Lille , se

i ,el im f  uaiBUI ' commissaire de po-
'er )â ""fiédiatementon s'occupa de € mou-
îiDx iniii°llriciè,'e- ' Ulie caiB8° ful déposée
""le v» 8 el à l' adresse indiquées, chez
CS „,^

lel|e, cabarelière ; Saint-Clair de-
vise ,e 6lail P°UI " lui el elle lui ful

' ll f i, 0 "I arrûlé le lendemain malin.
fi est Ru .eo"naU le résultat du procès. Il ne
C°û''8ri , 1

er,0„ Produit d'incident saillant au
t La 

u débat ,
flet. léfense était présentée par Mr Reu-
ÏJ ^re «..u .. ..
«< trarmn audience on a beaucoup ri

881 «nui» durées par M. Gambetta ,
b' Un A*?'.?

,
e8l-co pas?

><* uj?8":* "oter :. le Tribunal a pro-
1 demanff lne plus forle ^ue celle qui

. --ta A 
pnr le ministère puplic. »

PrlL8e ̂ l °̂ 1croit savoir q
ue les minis-

«Jd^ 'l'aieis 0, ls d'accord sur les questions
t ''nl les pi ' se poseront prochainementcc ï̂te0^-Pat ù^es i 

j , . pensent que le retour des
'«Uft uncri0 V e Peu aeciae que
^'^^Pncni 'i ls admettent l'amnistie p'ar-
/ Urv eivi 1W « seulement aux personnes
^'ern?

0c
û d0

eïaient ainsi soustraites â la
0,8'refi . l ea n,la Po!"»- Le National se dil
«û ai.,, ,le sW^nre d'aflirmer que les mi-
. U Talion ,,0ci ent pas au projet de mise
^ fi-i-,f%« rii?s ministres du lti mai.
\ ri d°Ux $11 ciu'à la suile du refus de
W^

er
HiPr accePter le ministère des cul-

iu ff^ejoL
80P

? réuni à l'intérieur.
'°ns i ot est assure que le programme

•"eiil/. '¦ lJort;i,, i- --"-v. oui lumoa ic» u uoa-
*»eSre «ou tf; aflD ^

ue ie lerrain Par,e "
>ttis*i0118 Plus prom Ptement déblayé des

al)order i °u moiÙ3 a'guës et qu'on
d(5^" ^a R,; questions d'affaires.
tofi!a ra,'ou S-Wufrançaise dit qu 'aucune

Ge?
8-
e PrSènS

ell ° n'accomPag»era le

Ê
Uv.erneme

C
ntn5-iera't i'a nécessité pour le

J,-"18P'ralioL |tr? toujours d'accord avec
C  ̂au t avn» r6 nalion - I! invi torail la
W "él"de onn /- u,ctueux el lib fe de toule
S11' Jl «mnoïp? " Ia forme du gouverne-
& •endantT»"1 des meaurca d'apaisé-
à lJ,era''t tous \TTr Voul>n a,J P««sé e<la Co'icordë CIl0yeus à la confiance et

— L'Officiel publie une note concernant
l'épidémie d'48fraka .n" disant ; qu 'en frauce
Ja queslion de la propagation de l'épid.émje
est moins grave qu 'ailleurs, mais que cepen-
dant le gouvernement de la Républi que ne
pouvant pas rester indifférent devant le
danger qui menace l'Europe , compte s'asso-
cier aux éludes faites dans les localités in-
festées et aux efforts entrepris pour combat-
tre la maladie.

— On annonce la démission de M. le
prince de Broglie-Revel , sous-lieutenant au
12° hussards. Renonçant à la carrière mili-
taire , où il eût sans doute trouvé un brillant
avenir , M. le prince de Broglie a l' intention
de se consacrer à Dieu ; il enlre chez les
RR. PP. ,de la Grande-Chartreuse ,1 où se
trouve déjà un de ses oncles , le général
russe Nicolaï , qui fit Schamyl prisonnier
lors des guerres du Caucase. M. le prince de
Broglie. aujourd 'hui orp helin , est le cousin
issu de germain de AI. le duc àe Broglie,
membre de l'Académie française , ancien
vice-président du conseil des ministres.

Angleterre. — Le jury a reconnu un
directeur et un gérant de la Banque de
Glasgow comme coupables sur tous les
poiul8 , el les autres directeurs comme cou-
pables de falsification de bilans.

En conséquence , les accusés Stronach , di-
recteur- gérant , et Potier , un des six direc-
teurs, ont étô condamnés à 18 mois de prison
et les cinq autres directeurs chacun è 8 mois

ROIIèO. — Voici comme uu correspon-
dant du journal peut ôtre le plus perfide
ment hostile au catholicisme, le XIX° Siècle,
apprécie les efforts ridicules tentés par le
protestantisme pour venir s'implanter à
Rome :

« Un des résultais de la dernière encycli-
que, en ce qui concerne Rome, a été d'exas-
pérer les petites communions protestantes
qui . depuis 1870 s'y sont établies dans l'es-
poir d' y laire des posélytes , dans la pure
joie de venir jusque sous les murs du Vati-
can dire de bonnes injures pieuses à la Pa-
pauté.

« Dans son encyclique, Léon XIII a ac-
cusé la Réforme d'être la première source
du socialisme ! On peut juger de l'indigna
tion des révérends , qui ne s'avisent guère,
non plus que le Pape , de regarder si par ha-
sard il n 'y aurait pas uu peu de socialisme
daus l 'Euugile.

t De tous côtés , des affiches pareilles à
celles des spectacles ont annoncé que, dans
telle ou telle salle chrétienne, tel ou tel ré-
vérend répoudrait à l' eliçyclique 1

t La foule est restée fort indifférente. Elle
a continué à prendre le chemin de Marseil-
laise et du Pompon. Il est clair que tous les
raisonnements de ces raisonnables chrétiens
sont gâtés par uu accent anglais iusuppor-
table.

« Pnis, où s'avisent-ils , s'il vous plaît , de
dire sou fait au catholicisme ? Dans des bou-
tiques , à la lueur de quatre becs de gaz , en
face d' un mur blanc. Jamais Romain n'ad-
mettra qu'une religion puisse ô.tre aussi mal
logée, et que le bon Dieu ait le mauvais
goût de préférer aux magnificences de Saint-
Pierre une bouti que ù louer, entre un char-
cutier et un marchand de parapluies. Heuri
Heiue disait , de là religion juive dans la-
quelle il était hé : t Ce n'est pas une religion ,
« c'est uu malheur. » Ici, on dirait volontiers
du protestantisme: « Ce n'est pas une reli-
« giou, c'est un coryza. >

« Aussi, malgré un bon nombre de mi-
nistres très zélés , pour ne pas dire plus ,
malgré d'abondantes aumônes, les protes-
tants ne font-ils dans les populations romai-
nes que des recru.s insignifiantes et toujoura
prèles à leur échapper. On accepte leur ar-
gent avec toutes aortes de restrictions men-
tales, puis on va en demander pardon à la
madone de Sant-A goslino. »

Malgré la légèreté inconvenante du sty le
ct certaines expressions déplacées en matière
religieuse, nous a vons cru deyoir citer tex-
tuellement.

L'aveu a d'autant plus de force qu 'il
échappe à des adversaires systématiques.

Allemagne. — Le Messager officiel
publie le texte d'une convention arrêtée à
Vienne dès Je H oclobre 1878 entre l'am-
bassadeur d'Allemagne, prince de Reuss et
le comte Atidrnssy, et qui vieut d'être rati-
fiée par les parties contractantes.

Celte convention a pour effet de suppri-
mer l'article V du traité de Prague, lequel
accordait aux popula tions du Schleswig du
Nord le droit d'être consultées et de voter
librement sur leur retour au Danemarck.

Le préambule de celte convention porl e
que l'empereur d'Allemagne a fait connaître
l'importance qu 'il attachait à la suppression

de l'article V, et que l' empereur d Autriche ,
de son côté, a tenu , en acquiesçant à ce vœu ,
à donner une preuve de spn désir dé resser-
rer encore les liens d'amilié qui unissent les
deux puissances.

Bavière. — On discute de nouveau à
la .Chambre des.députés de Bavière un pro-
jet de modification de la loi électorale, au-
quel, comme de coutume, est oppose le parti
libéral. Ou serait tenté , disons le mot, de
prendre en pitié la majorité catholi que, dite
patriote , h la voir se consumer dans dé si
stériles débats. Que cette majorité ait quel-
ques membres de plus , elle ne fera jamais
une opposition sérieuse, car elle la regardé
comme révolutionnaire, ainsi qu 'elle le dé-
clare au sujet du déficit actuel. Mais la fit-
elle, cette opposition , qu 'elle se heurterait
contre le vetp du roi , qui entend avoir dés
ministres absolus. Ces ministres se laissent
toutefois diriger par le graud chancelier de
l'empire.

Btelgique.  — Le Rainaut rapporte le
scandale que voici , qui se serait passé à
l'école normale de Mous :

« Samedi dernier quel ques braves Jeunes
gens, m'allieureusementembarqué s.ddns celte
galère, exprimèrent le désir d'avoir , comme
de coutume , un prêtre pour entendre leur
confession. Il leur fut répondu qu 'en vertu
d'u nouvel ukase du ministre de l'instruction
publi que, la chose n'était plus possible , qu 'on
ne pouvait plus appeler de confesseur , et
qu 'ils devaient attendre qu 'il plût au Maçon
Pierre l'indécis de décider quand ils pour-
raient se confesser

« Aiusi , désormais , il sera permis aux
gueux en herbe de cel établissement de
refuse^ 

le dimanche , t de venir dahs sou
temple adorer l'Eternel , » mais U ne sera
permis, le samedi , aux jeunes chrétiens qui
seraient la pour leur malheur, de rentrer
en grâce avec Dieu et de se réconcilier avec
lui ,.. sans le placet du Frère Van Humbeéck.

t Pleine et entière liberlé d'offenser Dieu
et de violer s» loi ;

t Défense de le servir autrement , de re-
cevoir les sacrements plus souvent qu 'il ne
plaira à un franc-maçon !

< Le pouvoir , en Belgique , couvre de sa
protection les jeunes gueux qui veulent faire
du libéralisme en foulant aux pieds la loi
de Dieu.

« Au contraire, il u'a que dea entraves
pour loa jeunes chrétiens qui veulent servir
leur Dieu , et, par la réception des sacrements,
purifier leur conscience et fortifier leur foi.

< Et voilà , pères de famille , comment , eu
fèrlu de la liberté de couscience , on entend
traiter vos enfants dans les écoles normales
de l'Etat 1 »

KspaB««- — R paraît que la tranquil-
lité dont semblé jouir ce pays n'est qu 'appa-
rente, et qu 'en diverses parties du paya
Miiternation ale exerce son action funeste.
Daus la province . de Valence , Burnommée
» le jardin de l'Espagne, » un comité se-
cret a fait afficher partout que les fermiers
devaient refuser de payer aux propriétaires
les fermages trimestriels. On crut d'abord à
une mystification ; mais comme le payement
s'effectuait, les fermes brûlèrent , lea fermiers
fureut assassinés ; dès lors la pani que s'est
produite. A Noël , il est d'usage de porler
aux propriétaires des cadeaux, paniers de
figues , vins fins, fruits d'hiver , oranges et
grenades ; or, ce jour-là , les routes étaient
parcourues par des individus qui enjoi-
gnaient aux paysans de rentrer chez eux ;
ceux-ci ne se le faisaient pas dire deux fois
et décampaient au plus vite. Depuis lors il
y a eu du bôlail enlevé, des arbres coup és,
des récolles brûlées , de nombreux incendies
el des assassinats. On signale los mômes
faits dans la Catalogue , l'Andalousie et dans
les centres industriels , si bien que, pour
peu que le mouvement continue, il aboutira
nécessairement à quelque révolution , par-
tielle ou géuérale.

— Le roi d'Espagne est arrivé àElvas , le
B février à 10 heures du matin. Le roi de
Portugal l' attendait à la gare. Les deux
sou verains se sont embrassés. Après dire
restés en conférence pendant 40 minutes ,
Leurs Majestés ont déjeuné avec les person-
nes de leur suite. Ou affirme de nouvea u
que cette entrevue u'a aucun but politique.

Nouvelles d'Orient

Bucharest, 4 février. — Le docteur Pé-
treseu , délégué du gouvernement roumain
auprès de la commission sanitaire institué e
pour aller étudier sur les lieux mêmes oit
elle sévit les caractères de la peste et les

moyens d empêcher sa propagation , est part)
pour Moscou où il doit rejoindre les délégués
autrichiens et allemands.

Le général Angelescu , commandant lea
troupes roumnines de la Dobroudja , vient
d'arriver à Bucharest.

— Constanliiiople, 4 février. —- Le texte
du traité défin itif aveè la Russie, a été ar-
rêté ; le traité sera signé demain.

Edhem-pacha est nommé ambassadeur ' à
Vienne.

Des modifications dans le ministère auront
lieu prochainement.

— Londres, 5 février. — On mande au
Daily-Telegraph , de Vienne, qu 'aucun conflit
u 'esl à craindre enlre les Russes et IeB Rou-
mains, mais que le géuéral roumain Ange-
lescu a leçu l'ordre de s'opposer par là force
à uue attaque armée des Russes.

L'Autriche et l'Ang leterre approuvent
l'altitude de la Roumanie.

La Rourauuie rétirera ses troupes si lea
puissances décident conlre elles.

— Pera, 6 févrioi. — Le conseil des mi-
nistres a approuvé hier le traité russe, le-
quel serait actuellement signé.

— Vienne, 6 février. — La Russie a pro-
posé aux puissances signataires du traité de
Berlin un compromis portant les frontières
roumaines à 10 , kilomètres de Silistrïe au
lieu des 27 qu 'elle demandait.

La proposition russe sera soumise à la
commission de délimitation.

«ÉPRCIIKS TÉLÉtJIUlMIIQUKS

PARIS, 6 février.
Lo discours que M. Gambetta a prononcé

k la Chambre exprime sa vive reconnais-
sance du vole de la Chambre qui l' a élevé k
la présidence.

Les circonstances daus lesquelles il s'est
produit rendent cette marque de confiance
plua précieuse et plus redoutable pour lui.

Il dit qu 'il s'efforcera de suivre l' exemple
de son illu stre prédécesseur et do profiter de
ses leçons par sou impartialité pour tous les
partis.

M. Gambella ajoute qu 'il connaît ses de-
voirs envers les minorités et qu 'il espère
pouvoir IeB allier sans défaillance avec le
respect que chacun doit ù la Constitution et
aux pouvoirs de la République.

ST PÉTERSBOunG , 5 février.
Il n'y a pas eu avant hier de nouveaux

cas de maladie dans les districts infestés.
Legonvernemeut a slrictemenlrecomman-

dé aux autorités locales do lui envoyer les
rapports les plus exacts el les plus impartiaux
et fait publier sans aucune ihodificàliôn lea
dépêches qu'il reçoit chaquo jour toucliabi
l'état do l'ép idémie, parco qu 'il croit pouvoir
démentir ainsi ie p lus facilement toutes les
nouvelles à sensation qui sont répandues
dans le public.

MALTE, b février.
Une quarautaine de 21 jou rs a été ordon-

née pour les provenances dc la mer Noire
et de la mer d'Azoff.

DERNIÈRES NOUVELLES

Avis aux journaux catholiques de Suisse
Tous les journaux catholiquea de Suissd

qui désirent être représentés à Rome, à
l'audience du 21 février, accordée à la preaae
catholique du monde entier , sont priés d'en-
voyer immédiatement leur adhésion au Bu-
reau Central de l 'Œuvre de Saint-François
de Sales, Grand'rue N° 10 Fribourg Suisse.

La Liberté, l'Ami du Peuple et toutes les
publications éditées par l'Œuvre de Si-Paul
seront représentées à Rome lo 21 février et
uous adhérons absolument à l'appel de
Mgr Tripepi que lu Liberté et VAmi du Peu-
ple ont déjà publié.

VARIÉTÉS

Vu orutenr populaire.

LE PÈRE DKYDAINE.

(Suite et f in)

Le célèbre P. Brydaine mourut de la
pierre , à Roquemaure , le 22 novembre
1767. U avait prêché deux cent cinquante-
sept missions. LeB fidèles de la Provence
vénèrent sa mémoire. Lcs habitants d'Avi-
gnon ont ouvert dernièrement une sous-
cription pour ériger une statue à ce grand
et saint prédicateur que Marmontel a chanté



paix

uti tablejai

dans des vers qu 'on nous permettra do
rapporter:
Je l'ai vu : Massillon lui-même on fut témoin,
Do s'égaler ft lui l'orateur était loin.
Ce n'était point co stylo ingénieux et tendre
Qui semble attacher l'ftmo au plaisir do l'entenaro,
Ce langage épuré qu 'une sensible voix
Parlait si doucement ix l'oreille des rois ;
C'était un orateur saintement populaire.
Qui content d'émouvoir, négligeait l'ait  do plaire.
D'une éloquence vaine il dédaignait les (leurs:
Il n'avait que des cris, des sanglots et des pleurs ;
Mais do longs traits de feu j etés ft l'aventure
D'uno chalour brûlante animaient sa peinture.
C'était l'ftmo d'un pèro ouverte aux malheureux
Son cœur se déchirait en gémissant sur eux :
Lo faible et l'indigent croyaient voir, ft son zèle,
L'ange consolateur les couvrir do son aile ;
Mais à l'Iiommo superbe, ft riniusto oppresseur,
Au riche impitoyable, nu cruel ravisseur
Déclarait-il la guerre ? Uno voix fulminante
A lour ftme do 1er imprimait l'épouvante :
Tout tremblait sous sa main ; lo méchant consterné
D'un ténébreux abîme était environné.
11 domptait l'habiludo ; il domptait la nature :
Il faisait du remord éprouver la torturo :
Do son faste, ft ses pieds, l'orgueil se dépouillait ;
La rapine tombait des mains qu 'ello souillait ;
La volupté rompait ses chaînes tes plus chères;
Ennemis et rivaux se pardonnaient en frères :
C'était un nouveau peuple, et ce peuple charmé
Jiénissait l'orateur qui l'avait transformé.

L'abbé Maury  qui  nous  a transmis quel-
ques passages, plus ou moins exacts, des
discours du P. Bry daine , diecours malheu-
reusement perdu s pour In postérité , dans
leur  entier , dit que nul n'a possédé à un
plue haut  degré que celui-ci le rare tale nl
de s'emparer d'une mul t i tude  assemblée. Il
fait le plus grand éloge de son éloquence
populaire.

AiiTiinn TlnNNfiT.

M. SoossicNs , Rédacteur.

Petite poste.

M O. E à D. ("Jura) — Sommes satisfaits quo
uroararomo concernant VAlmanach de 1880 vous
convienne. Comptons sur votro précieux concours.
Avons pris note dos adresses contenues clans
votro lettre

M. S. P. à L. C. (France) — Ne partngoons
pas votro manière de voir vis-ft-vis de J. Il peut
y avoir des retours inespérés. Les illusions sont
passagères. N'avons aucun préjugé contre l'alle-
mand. Recevrez bientôt un autographe.

M A l. ci B. — Votre conflanco est bien grande.
Les appréciations ont déjà fait leur chemin II
sera difficile do détruire la promièro impression.

M. A. P. P. à S. — P. P- .ci-haut peut vous
intéresser. Los oxcuscs quo vous faites valoir
dans votre iettro peuvent être acceptées. Absence
n été toutefois regrettée.

M. E- A. à I\. (Valais) — Exp édions aujour-
d'hui trois colis ft notro succursale de P. Espé-
rons vous en envoyordeuxnrocluiincnient. Votre
lettre d'hier semblo avoir décidé l'expédition du
second. Accuserez réception. .

M.  A. C. à V. (Vaud) — En vous rendant ft
Aigle par le train y arrivant ix onze 'heures trois
auart s du matin, vous êtes assez tôt pour assis-
ter ft l'inauguration do la cloche. Si vous parlez
plus tôt pourrez prondre part ft l'office divin du
dimanche . '¦ , .

M. V. L. ins. a C. — Almanach Pèlerin

P
K B. s. à P. (Veveyse). — Reçu votre paye-

ment pour les 3 premiers mois d'abonnements ft
lu Liocrtù 1870. Merci et au revoir!

Fribourg.

MARCHé DE FRIBOURG DO 1er février 1879
PRIX DES GRAINS

Seigle , le décalitre de fr. 1 30 à fr. 1 85
/roment , • » 1 75 à » 2 05
Messel , » ' » 145 à » 100
Epeaulre , » » 0 70 à » 0 90
Orge , » » 1 10 à » 1 40
Avoine , » » 0 85 à » 1 10
Gru . le kilog. » 0 52 à » 0 5G
Poissette noire » » 2 00 à » 2 20

» blanche » • 2 80 à - 3  00
Espareelte » 1 60 à » 1 80
Pommes de terre, ¦ l«O à . 
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BOURSE DE BALE , 6 FEVRIER.

OBLIOATIOS8 D'ÉTAT. Ufctt , IUllb«H«U.I. OEUA1

Eédéra>es , 1807 • j fc  "«-«M 
J 

-

Bert, 1831-61-06-74-75. . i l k  1«1-||»0 Z
iriboûrg. l. Hjp. • • • • ilft lS? 100

ifc ¦TSPySii: T ISÎ-iSI se
OOLIOATIOKII DE CHEMIN DE

FEU

Central 5 1861-1888 98
ni 6 1888 OB
id 4 112 1881 -"
id 4 1 2  1884 Bfi

Nord-Est. . . . . . . . .  41]2 1879 -
Centrnl et Nord-Est . . . m_ , isso-1892 8»
Gotliard 5 1884-1892 6"
Artli.-Rifflii 6 1888 —
Berne-Lucerne 5 1857-1959 —
Lignes du Jura K iBSi-1886 101

EmormillionB 5 1881-1800 89

EN VENTE A L'IMPRIMERIE CATHOLIQUE
LFS

TABLEAUX DE LA SOCIÉTÉ OLÉOGRAPHIQUE
llimcmion

en
MatimttKj

| g SUJETS

J_ S . . .

53 72 La mort de saint Joseph . . . .
53 72 Le S. Cœur de Jésus se manifestant

la B. Marguerite-Marie . . • •
53 72 Ange jouant du luth . . . . .
49 72 Saint Antoine de Padoue . . . •
52 69 S.-Cœur de Jésus (5- éd.)\ .„, .52 69 S.-Cœur de Marie (p éd.)\Pendant :
52 67 Saint François d'Assises . . . .
50 50 La Madone du Magnif icat . . .
50 50 La Madone ù la grenade . . . .
47 63 La Vierge Imm. avec sainte Agnès
47 63 Maria Malet Araabilis 
47 63 Maria Mater Dolorosa . . .
46 63 Saiut Joseph avec Jésus enfant
44 62 Sainte Agnès 
55 62 Saint Louis de Conzague . .
45 62 Saint Antoine, abhé . . .
44 62 Sainl Stanislas Kostka . .
45 62 Saint François de Paule . .
55 62 Le Bienheureux Joseph Lahre
55 62 Saint François de Sales . .
45 62 Sainte Cécile 
45 62 S.-Cœur de Jésus (ceuv. nerf ecl.)
44 60 N.-D. du Sacré-Cœur do Jésus
37 51 Sacré-Cœur de Jésus \ , ,
37 51 Saint-Cœur de Marie \V™uum
37 51 La B. Marguerite-Marie Alacoquo
37 51 La Vierge Immaculée . . . .
37 51 Saint Léonard de Port-Maurice
37 61 Polirait de N. S. P. le Pape Pie IX
37 51 Saint Bernardin de Sienne . .
87 - 51 La mort cle sainl Joseph . . .
37 51 La Vierge des douleurs . . . ,
87 51 La Vierge Marie. . \mBmj„ .
37 51 Ecce Homo . . . \P e»<^t
37 R1 Sainte Zite 
37 51 N.-D. du perpétuel secours .
37 51 L'Ange gardien 
37 51 Sainte Philomène . . . .
— — La Sainte famille . . . .
40 50 La B. Vierge en prière . .
27 40 Saint Jean-Baptiste enfant .
26 85 S. François d'Assises (
66 35 S. François de Paulo }P cndant
62 85 Sainle Mario Madeleine . .
22 35 Marie avec Jésus enfant .
62 31 Ecce Homo 
26 31 ILa Vierge des douleurs . .

Eo vente à l ' Imprimeri e catholiqu e

Essais poétiques et relig ieux ^̂ -̂̂ /̂
par l'Abbé Seuret, professeur à Délie \̂

Charmant hijou poéti que rehaussé par la beaulé typographi que de l'é-
dition.

Ce receuil débute par des souvenirs de Frihourg, Saint-Loup, Lorette.
II chante ensuite les gloires de l'épiscopal suisse et se termine par des
élégies et des hymnes aux persécutés du Jura , à l'immortel Pie IX , de
sainte mémoire, etc.

Prix de l'exemplaire : 1 f*- ~5- pivv la poste 1 Cr. SO.

VALEUIl
• ACTIONS DK UAKQUE . ,__ 

_i_î __ nominale

oau»»* ont Banque de Baio IT
^^_

_____ ______ 
ABSOC. banq. do Bîilo . . j00Banque connu, de Bille . JQQ

— — Banque hyp. de Bille . . IQQ 0
103 — Compte d'Esc, de Billo . 8O0O
— — Banu-iie fédérale . . . .  «QQ_ 100 Crédit argovien . . . .  iQ0

1001/8 99 3/4 Banque do Winterthour. 600
80 79 Crédit lucernois . . . . B0ÛBanque com. Schalïouse. JQQCréait suisse 600Banque d'Alsace-Lor. . 600id. dc Mulhouse . . 600
0R „a 

Crédit lyonnais 500

95 91 1/1 ACTIONS DE CHEMINS DE PEU:
95 1/4

95 911/2 Central B00__ 983/4 Nord-Est 50o
88 87 5/8 Gothard 500
671/2 67 3/8 Riçlu . B0O
._ __- — Artli-Rig ln 500

450 Ouest, actions anciennes 500
1013/8 -- , _, id. de priorité 50o
89 6/8 891/2 Chemins de 1er réunis . 600

AUTEURS
des tibleigi sur toiles ,

fr. 0. fr. 0

. Franceschini 20 » 22 »
à
. Gappal ti 20 » 22
¦ Fr. Francia 20 » 22 »
. Elisabetta Sirani 20 » 22 »
. Battoni 15 » 17 »
. Sassoferrato 15 * 17 •
. Guido Reni 15 » 17 »
. Botticelli 20 » 22

id. 20 » 22
— 10 » 12 »

¦Guardasoni 15 » 17 »
id. 15 » 17 »

Ciaranfi 20 » 22 »
Guardasoni 15 » 16 50
Monlebugnoli 15 » 16 50
G. M. Trebbi 15 » 16 50
V. Pacelli 15 » 16 50
Montebugnoli 15 » 16 50
Montebugnoli 15 » 16 60
Guardasoni 15 » 16 -50
Raphaël 15 » 16 50
Battoni 15 » 16 50
Deger 15 » 16 50
Battoni 10 » 11 50
Guardasoni 10 » 11 50
G. M. Trebbi 10 » 11 50
Murillo 10 » 11 50
Sordino 10 » 11 50
d'après nature 10 « 11 50
Fr. Francia 10 » 11 50
Franceschini 10 » 11 50
Guido Reni 10 » 11 50
Trevisano 10 » 11 50
Guido Reni 10 » 11 50
Busi 10 » 11 50
Maître inc. 10 » 11 50
Vincenzo Pacelli 10 » 11 50
Montebugnoli 10 » 11 50
Paccelli 10 » 11 50
Fr. F. Lippi 10 » 11 50
Fr. Francia 5 » 6 50
Guido Reni 5 » 6 50
Guardasoni 5 » 6 50
Ch. Dolci 5 » 6 50
Gorreggio 5 • 6 ou
Guardasoni o » » ^0
Ecole de Bologne 5 » b 00

«vliftA 
« A 1™'1 DEMANDÉ OPFEU1VU,SÈ prat»» 0/.

2B00
200

entières
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.

260
250
250

426 1/4 423 3/4
400 392l/2
— 1276

360 865
— 430

300 276

456 450
606 &U0

entières — 176 172 1/2
id. — 70 65
800 285 270

enlières 216 1/4 215
id. 8 — 760 720
id. — 60 421/2
id. *- —Si — ,
id. — 190 177 1/2

Pâte Pectorale Deshusses
de "Versoix (près Genève)

Reçu un nouvel envoi de celte P»J®
appréciée du public pour combattre les 10 >
grippes , enrouements et catarrhes, r"
boite 1 fr., la l|2boite 60 c. FrihonrgM. w»°"J'
pharmacien. Bulle: M. Gavin , phaniiac'^
Remy, boulanger. Romont : M. Comte u"
pharmacien. Morat : M. Golliez , pbarmac*
Estavayer : M. TAche , confiseur.

AVIS
Les soussignés ont l'avantage d"inf°ra\

l'honorable public , qu 'ils viennent de Pf 3
^,un conlrat de société ayant pourobjst \et

culion des travaux de serrurerie a'"s"l]i
la construction de fourneaux et potage1"5
toule dimension. »

L'aielier se trouve , place du Tilleul i»
(24) BiieiisYtyl et BU'1"'

M. BUGNON «r i
Romont hôtel du Ceri mercredi 12 fé» r,.B,
à Bulle hôtel du Cheval Blaue j ei"1' *
février. C8*'

V I^évriei'
ANNIVERSAIRE DE LA xSLO^

1»IE IX
L'Imprimerie catholique possède encore
certain nombre do

Médail les
frapp ées à l'occasion de ce doul»'"1"
événement.

Médailles f ines : 0 80 cent. n o5 c"Médailles ordinaires: 0 lo c. 0 10 ctU ¦ .
S'adresser n VImprimerie cathol"!

Frihourc.

Année du Jubilé
DE

l'Immaculée Concept'"11
ii ' tè

L'année 1879 est l'anniversaire j "1"\%
de la pro clamation du dogme de l'Iin"1"

1,

Conception . . j|«-
Le Comité de la jeunesse calhol i'I" -,|i.

liennea publié û cetle occasion , "" '" t̂i-
f î ï 1 I I I» _ _ . H _ . i l  11 Inno laa ...illmliMiifiÇl IlOU' HAl-_^. .w ».|--j/ wi 11 i ' ' . i .  ll_,_l UUUlUIIUli''" , f i t ] , 1

sacrer tout spécialement la présent ..o6-
à la B. V. Marie et pour se prépare r . 

^
ment à célébrer la fête du 8 décei? l"e, J

du Jubilé de l'Immaculée Conccp ''""'^^La litanie à Marie Immaculée V'6!1 $$1
tirée à un grand nombre d'exemp\'ur („-#<
les ateliers de l'Imprimerie calholiq110^^dans le but de propager le culle à 'u
Immaculée. ' _ ff , J

On peut se les procurer au prix "°
lu cent et de 30 ceut In douzaine. s

-Etiquettes cle vi***,
Ordinaires , le cent à fr. %
Ornées et gommées » a fr. ««j
Dorées « à fr. S

S'adresser à l'Imprimerie catholiçr'
Fribourg.

BOURSE DE PARIS 
^

5 FéT- A U COMPTANT ^Jïfa
96 1/4 Oonsolirtfcs / -,, $
11 35 8 0/0 Français . . . .  ,|J

112 85 6 0/0 id \(fi
100 Or, à New-York. . . . JsS
165 Argent l\ Londres . . • ^̂ ^

A TERME ,j lj>
77 37 8 0/0 François . . . » \l\ V

113 05 5 0/0 id I* ],
li 25 6 0/0 Italien 9*Jf
00 25 8 0/0 Anglais . . . » ';̂12 12 5 0/0 Turc i{ y
84 95 5 0/0 Russe 1877 . . • & h84 95 6 0/0 Kussc 1877 . .  • »! îù
05 4 0/0 Autrichien . . • l"?a}

700 ItuiHine .le PariB. . . • &° f}
091 25 Crédit Lyonnais. . . • "̂  J0
488 75 Mobilier Français . • • 1%
707 60 Crédit foncier . . • • '_£ li
737 50 Mobilier Espagnol . • • ï3'
621 26 Autrioliienn . . • • < J>

1290 Gaz Parisien «'
690 s„ez . . . . .. .


